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- 1 -
Quand on se réveille, le matin, on ne sait jamais ce qui va vous tomber sur la tête. Jack Sawyer venait une fois de plus d’en faire l’amère expérience. L’enveloppe qu’il tenait dans sa main avait l’air pourtant parfaitement ordinaire, et à première vue inoffensive. Cependant, le simple fait de l’ouvrir venait de changer le cours de sa vie.
Assis à son bureau un lundi matin comme les autres, il sirotait un café en triant son courrier, quand une lettre marquée « personnel et confidentiel » avait attiré son regard. Il l’avait ouverte, lue, et… bang !
Une météorite atterrissant au beau milieu de sa vie bien réglée aurait eu le même effet. La lettre venait d’une firme nommée Dynamics Inc. Comme ce nom ne lui disait pas grand-chose, il avait fouillé dans ses souvenirs… et quand la mémoire lui était enfin revenue, il avait tressailli.
Dynamics Inc. était une banque de sperme, à laquelle il avait fait une donation deux ans plus tôt, alors qu’il venait d’apprendre que ses jours étaient comptés. Les médecins avaient diagnostiqué une tumeur maligne, inopérable, incurable. Outre le choc qu’il avait éprouvé, Jack avait dû affronter une réalité très pénible : s’il avait atteint un excellent niveau social, avec une profession qui le satisfaisait en tout point, sa vie privée était loin d’être une réussite. Il ne s’était jamais marié, il n’avait pas eu d’enfants, et à la lueur de la terrible nouvelle qu’il venait d’apprendre, son existence lui avait brusquement paru bien vide.
A ce souvenir, il secoua lentement la tête. Avec toutes les femmes qu’il avait connues, toutes plus belles et intelligentes les unes que les autres, les occasions de se faire passer la bague au doigt n’avaient pas manqué. Cependant, il n’avait jamais pu se décider à sauter le pas. Chaque fois, il s’esquivait, prétendant qu’il n’était pas encore prêt à assumer les responsabilités du mariage, ou décidant que la femme en question n’était pas « celle qu’il attendait ».
En fait, il menait une existence incompatible avec une vie de couple. Mais ce n’était pas que cela, son caractère aussi l’empêchait d’envisager de se marier. Pendant toute son enfance, il avait été ballotté d’une famille d’accueil à une autre. Certaines d’entre elles l’avaient bien traité, mais d’autres lui avaient appris que l’existence pouvait être cruelle.
Dans un cas comme dans l’autre, il n’avait jamais eu l’impression de faire partie d’une vraie famille, n’ayant jamais connu le véritable amour auquel tout enfant a droit. S’il trouvait maintenant que les relations humaines étaient difficiles, cela n’avait rien d’étonnant. Le travail en revanche était plus facile, et grâce à lui, la vie n’était jamais ennuyeuse. Il avait voyagé dans les plus grandes villes du monde, où ses talents et ses visions novatrices d’architecte étaient toujours très recherchés.
S’enfonçant dans son fauteuil, il eut un petit rire de dérision. Durant sa maladie, il n’avait pas pu se voiler la face : qui se souciait vraiment d’un créateur de gratte-ciel et de monuments prestigieux ? La véritable postérité, c’étaient les enfants. Sans ce don pour l’avenir, toutes ses réalisations, aussi prestigieuses soient-elles, n’avaient pas une grande signification.
Faire une donation dans une banque de sperme lui avait apporté un léger réconfort. Il allait quitter ce monde sans avoir eu d’enfants par le moyen traditionnel, mais au moins, son ADN, et peut-être aussi une partie de son esprit, continueraient à vivre.
Quelques semaines plus tard, il avait appris qu’il n’était plus condamné par la médecine. Une radiographie de mauvaise qualité avait entraîné une erreur de diagnostic. Avec un peu de chance, il pourrait vivre encore de nombreuses années. Il aurait assez de temps pour se marier et avoir tous les enfants qu’il voudrait… à la bonne vieille manière traditionnelle.
Il eut un petit rire. Une banque du sperme ? Bon sang, où avait-il eu la tête ?
A l’époque, il avait contacté sans plus attendre Dynamics Inc. afin de retirer son don. L’organisme lui avait affirmé que son sperme n’avait pas encore été utilisé, ce qui était parfait.
Les choses en étaient donc restées là.
Du moins l’avait-il cru.
Jusqu’à aujourd’hui… Car la lettre, qui venait du laboratoire, lui annonçait qu’il y avait eu une erreur. Décidément, c’était son destin, les erreurs. Le laboratoire lui annonçait que son sperme avait été utilisé une fois avant qu’il ne revienne sur sa décision.
Il resta un instant songeur. Brusquement, les conséquences s’imposèrent à lui, et il bondit de son fauteuil, comme un diable surgit hors de sa boîte.
Quelque part, une femme inconnue avait donné la vie à un bébé… dont il était le père !
Que pouvait-il faire ? Et surtout que devait-il faire ? Avait-il la moindre chance de découvrir l’identité de cette femme ?
Il se jeta sur le téléphone pour composer le numéro de son avocat.
— Pourquoi chercher des complications ? lui répondit Mike Warner. Vos chances sont terriblement minces, Jack.
Mike avait raison. Cependant, il se sentait juste incapable d’abandonner la partie. Quelque chose tout au fond de lui, quelque chose qu’il ne comprenait pour l’instant pas, le poussait à agir. Il voulait savoir si cette insémination artificielle avait porté ses fruits. Les informations étaient confidentielles, mais le cabinet d’avocats extrêmement puissant qui défendait ses intérêts savait s’y prendre pour tirer les ficelles et faire rouvrir les dossiers.
*  *  *
Après quelques jours d’attente anxieuse, son intuition fut confirmée. Même s’il s’y attendait un peu, Jack fut abasourdi. Il avait un enfant. Un enfant qu’il avait failli ne jamais connaître.
Charlie était un petit garçon de dix mois déjà. Sa mère se nommait Rachel Reilly. Agée de vingt-neuf ans, elle était célibataire et créait des vêtements pour enfants. Après ses études universitaires, elle avait travaillé dans une entreprise de Manhattan. Mais quelques mois plus tôt, elle avait vendu son appartement, retiré toutes ses économies de la banque, et elle avait acheté une maison dans le Vermont. La petite ville qu’elle avait choisie était située près de la frontière de l’Etat de New York. Rachel Reilly avait donné sa démission pour venir s’y installer.
Jack n’arrivait pas à y croire. Pendant des mois, jusqu’à une date récente, il avait vécu dans la même ville que son propre enfant et que cette inconnue. Peut-être les avait-il croisés dans la rue. Et maintenant qu’il connaissait enfin leur existence, voilà qu’ils avaient déménagé pour aller vivre au beau milieu de nulle part. Où diable pouvait bien se trouver Blue Lake ?
Après avoir longuement examiné la carte, il finit par trouver. Vingt-quatre heures à peine après avoir reçu les informations de son avocat, il prit la route, la carte étalée sur le siège du passager.
Cela faisait plusieurs heures qu’il conduisait. Il avait quitté l’autoroute depuis quelques minutes et roulait maintenant sur une route étroite à deux voies, qui serpentait entre les montagnes, dans le sud du Vermont. Le mois de septembre tirait à sa fin, et le temps était plus frais qu’à New York. Les arbres commençaient à se teinter de nuances rousses et dorées.
La route traversait des forêts et des vallées verdoyantes. Les branches des arbres formaient des arceaux luxuriants au-dessus du macadam. Jack était plongé dans ses pensées, mais il ne put s’empêcher d’être ébloui par la beauté des paysages et des couleurs.
Charlie… Ce prénom lui plaisait. Il le répéta plusieurs fois à haute voix en souriant. Il mourait d’impatience de voir ce petit bonhomme, de le prendre dans ses bras. Il devait être une version miniature de lui-même. Bien sûr, ce n’était pas forcément le cas, mais comment l’imaginer autrement ? Il ne voyait pas du tout à quoi pouvait ressembler Rachel Reilly. Etait-elle grande ou petite ? Brune ? Blonde ? Mince ou bien en chair ?
Mais surtout, quel genre de femmes pouvait bien opter pour l’insémination artificielle ? Ce devait être une personne solitaire, casanière, une vieille fille acariâtre qui n’avait pas le moindre espoir de tomber enceinte autrement qu’en ayant recours aux méthodes artificielles. A moins que ce ne soit une sorte d’amazone pleine de rancœur contre les hommes, ou encore une sainte-nitouche haïssant la sexualité ?
Il ne pouvait laisser l’éducation de son fils aux soins d’une femme répondant à l’une ou l’autre de ces définitions. Il devait certainement avoir des droits dans cette situation. De toute façon, s’il avait du mal à les faire reconnaître, l’argent l’aiderait. Dieu merci, il n’en manquait pas. Il pouvait même s’offrir l’un des meilleurs avocats des Etats-Unis.
Si Rachel Reilly n’était pas une bonne mère — ou plutôt, une mère formidable —, il lui retirerait Charlie avant qu’elle n’ait le temps d’épeler le mot chromosome.
Et peu importe ce qu’il lui en coûterait.
Une pancarte indiquant Blue Lake apparut enfin à un carrefour. Il descendit lentement une rue très animée. C’était un lieu surprenant, avec une architecture assez ancienne. Des boutiques pimpantes et des restaurants s’alignaient de part et d’autre de ce qui semblait être la seule et unique artère commerçante. Bordée de réverbères en fer forgé et de bacs remplis de fleurs aux couleurs vives, cette rue était coupée par une place arborée sur laquelle se dressait un grand belvédère tout blanc.
Il embrassa ce décor d’un regard approbateur. Si Rachel Reilly était venue s’enterrer au milieu de nulle part, du moins avait-elle eu la bonne idée de choisir un lieu agréable. Sa maison était située tout au bout de la rue. De style victorien, flanquée d’une petite tourelle au troisième étage, elle semblait avoir été fraîchement repeinte et offrait une harmonie de couleurs chatoyantes : murs rose pâle, volets rouge vénitien et une porte jaune paille avec quelques touches de bleu tirant sur le violet, des encadrements blancs. Une véritable maison de poupée. Le jardin luxuriant et la petite barrière blanche ajoutaient une note de fantaisie. C’était presque trop parfait.
Une pancarte peinte à la main et fixée à un piquet annonçait : « Joli Bébé : tout pour les tout-petits et ceux qui commencent à marcher : vêtements, jouets, meubles. Et plus encore ! Confectionnés avec amour. »
Il sourit. Avec amour… C’était plutôt bon signe. Cependant, Rachel Reilly n’avait peut-être rien à voir avec cette boutique. Il ne fallait surtout pas tirer de conclusions hâtives.
Il y avait beaucoup de place devant la maison, mais il hésita. Sa voiture était trop luxueuse, il ne voulait pas attirer l’attention.
Les informations que lui avait données le détective ne faisaient aucune allusion à une boutique pour bébés. Jack examina longuement la maison. Peut-être que le propriétaire louait un appartement au deuxième étage de la maison. C’était là que Rachel Reilly devait vivre.
Peut-être ferait-il mieux d’attendre tranquillement qu’elle sorte ou qu’elle entre dans la maison. C’est ce qu’un véritable détective ferait à sa place.
Mais, il n’avait jamais été très patient. Après une journée entière au volant, il mourait d’envie d’apercevoir son fils.
Il se regarda dans le rétroviseur. Avec ses grands yeux noirs, il n’avait jamais eu de mal à séduire les femmes. Mais aujourd’hui, il avait conscience de ne pas être à son avantage. Il était parti de bon matin et maintenant, avec toute une journée de route derrière lui, il paraissait épuisé. Il avait besoin de se raser et de prendre une bonne douche. Mais après tout, quelle importance ? Son aspect un peu « rustre » s’accordait parfaitement avec ce trou perdu, non ? Il l’aiderait à se fondre dans le décor.
Il descendit de voiture et glissa ses clés dans sa poche. Alors qu’il allait s’éloigner, il aperçut son pull gris sur le siège arrière. Il le prit et l’enfila après avoir ôté sa veste de cuir. Il remonta le zip. Et voilà, il avait l’air d’un parfait ouvrier ! Son T-shirt noir et son jean, qui lui avaient coûté une petite fortune, avaient cependant un aspect un peu défraîchi qui convenait très bien à la situation.
Il n’aimait pas l’idée de se présenter sous une apparence qui n’était pas la sienne. Jamais il n’avait trompé qui que ce soit. Mais dans ces circonstances très particulières, il était sans doute plus avisé d’agir ainsi. Il ne savait rien, ou presque, de cette femme. Il fallait déjà qu’il la connaisse mieux avant de décider quoi que ce soit.
C’était elle qui avait les cartes en main.
Elle vivait avec son fils.
*  *  *
Le tintement du petit carillon de la porte résonna jusque dans l’arrière-boutique. Charlie se mit à remuer dans les bras de Rachel. Il venait juste de s’endormir, mais le bruit l’avait dérangé. Tout en fredonnant une berceuse, Rachel se mit à marcher lentement de long en large. Dès qu’il se serait rendormi, elle irait se consacrer à la cliente qui venait d’entrer.
Tout en berçant son fils, elle eut un tendre sourire. C’était une véritable gageure de s’occuper du bébé tout en tenant un magasin. Mais elle avait fait le bon choix, elle ne regrettait rien. Encore quelques semaines de patience, et elle trouverait son rythme.
Le fait de garder Charlie dans la boutique ne semblait pas gêner la clientèle. Au contraire, la plupart des gens avaient l’air ravis de voir un bébé en chair et en os au milieu du petit paradis qu’elle avait créé pour les tout-petits.
Si certains clients s’impatientaient ou s’en allaient, que pouvait-elle y faire ? Charlie passait en priorité. Elle avait organisé la boutique — et toute sa vie — autour de lui. Il était près d’elle toute la journée. Elle avait aménagé une petite chambre dans l’arrière-boutique où il pouvait faire la sieste, manger et jouer dans son parc.
Et au fond, ce n’était pas plus mal de laisser les clients fureter un moment dans les rayons avant qu’elle ne s’occupe d’eux. Il y avait tant de choses à voir que la plupart en oubliaient l’article précis pour lequel ils étaient entrés.
Elle continua de fredonner et bientôt, elle sentit Charlie s’alourdir dans ses bras. Il venait de s’endormir. Elle le coucha tout doucement et s’éloigna sur la pointe des pieds.
— J’arrive dans une seconde, dit-elle doucement en passant la tête par la porte.
— Pas de problème, répondit une voix grave.
Un homme ! Ils étaient plutôt rares, dans sa boutique. En général, ils n’avaient pas la moindre idée de ce qu’ils pouvaient acheter, et bien souvent, ils ne connaissaient même pas la taille de leur bébé. Ils avaient l’air un peu perdu au milieu des jouets et des minuscules vêtements. La plupart du temps, ils s’en remettaient entièrement à elle et auraient pu acheter tout ce qu’elle leur conseillait.
Après s’être assurée que Charlie dormait vraiment, elle lui déposa un baiser léger sur le front et passa dans le magasin.
D’après son apparence, l’homme qui examinait les rayons ne devait pas faire partie de ceux qui exhibent une carte American Express pour régler une montagne d’achats. Mais les affaires avaient été très calmes, pour ne pas dire inexistantes, aujourd’hui, et le simple fait de voir quelqu’un était déjà une bonne chose pour le moral. Et pour les yeux !
Car l’inconnu était superbe. Grand, avec des cheveux noirs et bouclés, et une superbe carrure mise en valeur par un pull gris, qui, tout comme son jean, semblait avoir bien vécu. Il examinait un petit lapin de velours qui disparaissait presque complètement dans sa longue main hâlée. Quand elle s’approcha, il leva sur elle d’immenses yeux noirs aux longs cils recourbés et la dévisagea un instant.
Cela faisait longtemps qu’elle n’avait pas rencontré un homme aussi séduisant. Brusquement mal à l’aise, elle repoussa une mèche folle derrière son oreille. Entre Charlie et son commerce, elle avait peu de temps pour se pomponner. Au cours des derniers mois, elle avait abandonné les vêtements stylés et le maquillage pour s’habiller avec simplicité. Ici, à Blue Lake, on ne se préoccupait pas de ce genre de choses.
Elle jeta tout de même un bref coup d’œil sur son propre T-shirt et sa jupe longue en jean, pour vérifier que Charlie n’y avait pas laissé de tache disgracieuse. Puis, affichant son plus beau sourire commercial, elle s’avança.
— Bonjour, puis-je vous aider ?
L’homme ne répondit pas aussitôt. Il examina de nouveau le lapin en peluche avant de le remettre sur l’étagère.
— Je jette un coup d’œil. En passant par là, j’ai vu votre boutique. Elle… attire l’œil.
— Merci.
Elle se força à garder le sourire. « Attirer l’œil » n’était pas forcément un compliment.
— Tous les automobilistes doivent s’arrêter. La boutique est très jolie… C’est vous qui créez tout ça ? s’enquit-il avec un geste de la main.
— Je dessine la plupart des jouets et des vêtements. Et je cherche d’autres articles faits à la main, ou des pièces uniques. Je peins les meubles. Je décore les murs, aussi.
Elle tourna les yeux vers le mur opposé, décoré d’une scène d’Alice au Pays des Merveilles.
— Vous avez beaucoup de talent ! commenta-t-il.
Elle haussa imperceptiblement les épaules.
— Je me défends… Décorer les murs, c’est ce que je préfère. Je n’ai pas encore de commandes, mais les affaires démarrent doucement.
Il sourit. Deux fossettes apparurent alors sur ses joues ombrées d’une barbe naissante. Elle aurait voulu détourner les yeux, mais elle était comme hypnotisée. Charlie aussi avait une fossette au menton. Deviendrait-il un homme aussi séduisant que cet inconnu ?
— Possédez-vous toute la maison ou seulement cet espace ? demanda-t-il.
C’était une question bien personnelle, mais cet homme travaillait peut-être dans l’immobilier, à moins qu’il n’envisage lui-même d’ouvrir un magasin ?
— J’ai toute la maison, répondit-elle simplement.
Avant qu’elle puisse en dire plus, des cris perçants s’élevèrent dans l’arrière-boutique. L’homme sursauta. Il paraissait choqué, comme s’il n’avait jamais entendu un bébé pleurer.
— C’est mon fils, s’empressa-t-elle d’expliquer. Apparemment, il a fini sa sieste. Voulez-vous m’excuser une minute ? Je reviens tout de suite.
— Je vous en prie. Il vaut mieux que vous alliez le voir.
Elle se dirigea en toute hâte vers l’arrière-boutique. Cet homme avait paru stupéfait. Il devait trouver bizarre de garder son bébé avec soi dans un magasin.
Elle prit Charlie dans ses bras et lui tapota le dos pour le rassurer. Il se calma tout de suite, mais visiblement, il n’avait plus aucune envie de dormir. Elle avait un client qui attendait. Elle attrapa un hochet en forme de chien et se précipita dans la boutique.
L’homme n’avait pas bougé. Il était près du comptoir, le dos tourné. En l’entendant entrer, il fit volte-face.
— Voici Charlie, dit-elle. Il en avait assez de dormir. Il adore voir du monde !
— Bonjour, Charlie. Hé, mon vieux… je suis… je suis Jack !
Elle l’observa. Jack, puisque c’était son prénom, parlait lentement et regardait Charlie avec une expression très étrange. Puis il leva les yeux sur elle et cligna des paupières. Il était très pâle.
Elle tendit la main vers lui et lui effleura le bras.
— Est-ce que vous allez bien ? Voulez-vous vous asseoir ?
Avec un faible sourire, il secoua la tête. Puis il prit une profonde inspiration et se redressa de toute sa hauteur.
— Non, merci, tout va bien. J’ai roulé toute la journée. J’ai dû boire trop de café.
— Voulez-vous un verre d’eau ?
— Non, merci. Je me sens mieux.
Il semblait gêné de ce léger malaise et, comme pour lui prouver que tout allait bien maintenant, il lui adressa un sourire enchanteur.
Bon sang, cet homme était superbe. Et ce sourire ! Même dans ses rêves les plus fous, elle n’avait imaginé qu’un homme aussi beau puisse exister. Et il se trouvait dans sa boutique en plus ! Décidément, cette journée n’était plus aussi terne.
Il regardait de nouveau Charlie, toujours avec cette expression bizarre, à la fois tendre et inquiète. Puis il tourna la tête et la regarda dans les yeux.
— Votre petit garçon est magnifique. Quel âge a-t-il ?
— Dix mois. Je lui ai aménagé une chambre ici pour qu’il reste près de moi toute la journée.
— C’est une excellente idée…
Il eut un petit rire.
— Vous n’êtes pas convaincue par les crèches ?
Elle haussa les épaules, un peu embarrassée par toutes ces questions.
— Avant, je travaillais dans un bureau et Charlie restait chez une nounou, de 9 heures à 17 heures. Je rentrais parfois plus tard. Je le voyais à peine. Au bout de quelques mois, j’ai compris qu’il fallait trouver une autre solution, satisfaisante pour moi. Et pour lui. Charlie n’a que moi.
Elle s’interrompit brusquement. Pourquoi avoir prononcé cette dernière phrase ? Ce Jack se moquait bien qu’elle soit mère célibataire ou non. En général, elle préférait ne pas aborder ce sujet. Les gens posaient trop de questions indiscrètes.
Mais il ne fit aucun commentaire. Il continua juste à l’observer d’un air interloqué. Elle détourna un instant les yeux. Cette situation commençait à devenir embarrassante. Peut-être lui rappelait-elle quelqu’un ?
— Je ne me suis pas présentée ! finit-elle par dire, rompant un silence de plus en plus gênant. Rachel Reilly…
Elle posa Charlie dans sa chaise, pour être plus à l’aise.
— Jack Sawyer ! Enchanté, Rachel ! dit-il en lui tendant la main.
Elle la serra et ressentit aussitôt une onde de chaleur l’envahir de la tête aux pieds. Cela faisait bien longtemps qu’un homme n’avait éveillé en elle de telles sensations.
La sonnerie du téléphone la tira d’embarras. Elle jeta un coup d’œil à l’appareil. Devait-elle répondre ? Jack Sawyer était son seul client, cet après-midi, et elle n’avait toujours pas tenté de lui vendre quelque chose.
— Vous pouvez répondre, dit-il brusquement. Je ne suis pas pressé.
Elle hésita une seconde, puis elle se tourna vers le téléphone. Jack reporta son attention sur Charlie. Le bébé avait pris son chien en peluche à pleines mains et donnait des coups de pied si virulents qu’une de ses petites chaussettes avait glissé.
— « Joli Bébé », bonjour ! dit Rachel.
— Mademoiselle Reilly ? C’est George Nolan. Désolé d’avoir mis tout ce temps pour vous rappeler.
Rachel sentit aussitôt sa bonne humeur s’envoler.
— Monsieur Nolan, merci de m’appeler enfin ! dit-elle d’un ton cinglant. Quand allez-vous vous décider à réparer mon toit ?
Un silence de mauvais augure s’ensuivit à l’autre bout de la ligne. Elle avait engagé George Nolan pour remplacer le toit du cottage, qui se trouvait à l’arrière de la maison, et pour en rénover l’intérieur. Il aurait dû commencer le travail une semaine plus tôt, mais il avait prétexté des empêchements. Finalement, il avait cessé de répondre à ses messages téléphoniques.
— Je suis désolé, mademoiselle Reilly, mais je préfère vous parler franchement…
Il serait temps, songea-t-elle en ravalant un soupir agacé.
— J’ai deux ouvriers qui me font faux bond. Les travaux ne pourront pas commencer avant, disons… trois ou quatre semaines.
— Trois ou quatre semaines ? Mais c’est impossible ! Vous m’aviez promis que ce serait terminé dans quinze jours !
— Désolé, répéta Nolan, mais je n’y peux rien. Excusez-moi un instant…
Elle poussa un long soupir de frustration. Non seulement M. Nolan ne tenait pas sa parole, mais voilà qu’il la laissait en plan au téléphone. C’était bien les hommes ! On ne pouvait compter sur aucun d’eux, même ceux qui paraissaient les plus fiables ! C’était une leçon qu’elle avait pourtant déjà apprise à ses dépens. Elle n’aurait pas dû être étonnée.
Elle tourna un regard plein d’amour vers Charlie. Lui, il serait différent, elle se l’était promis. Il serait le seul homme sur dix millions auquel les femmes pourraient accorder leur confiance.
Le bébé jeta son petit chien en peluche par terre. Elle se baissa pour le ramasser, mais Jack fut plus rapide. Il le donna à Charlie, qui l’observa un instant avant de le laisser tomber encore une fois. Jack le ramassa en riant et le lui rendit.
— Il vous fera faire cela toute la journée si vous vous prêtez au jeu ! l’avertit Rachel.
Jack la regarda en souriant.
— Pas de problème. Il sera un grand champion de lancé…
Elle eut un petit rire ironique.
— Peut-être, mais il faut déjà qu’il apprenne à marcher ! Il aura du mal à lancer quoi que ce soit s’il doit ramper autour du stade !
Jack sourit sans faire de commentaire. Elle l’observa discrètement. Le sport, l’esprit de compétition, les hommes n’avaient que ces mots à la bouche ! Charlie ferait ce qu’il voudrait. S’il avait envie de faire du sport, il en ferait, sinon, peu importait.
— Mademoiselle Reilly ? Vous êtes là ? dit George Nolan en reprenant la communication.
— Oui, monsieur Nolan !
— Je suis navré pour ce retard. Mais je vous le répète, je n’y suis pour rien. Si vous trouvez quelqu’un pour faire le travail à ma place, je comprendrai.
— Vous ne pouvez vraiment pas vous débrouiller pour venir plus tôt ?
— Non, je vous assure. Excusez-moi, je dois vous laisser.
Visiblement, il n’y avait aucun moyen de le convaincre.
— Je vous ferai savoir si j’ai trouvé quelqu’un d’autre, déclara-t-elle sèchement. Au revoir.
Furieuse, elle raccrocha bruyamment le téléphone.
Elle se tourna vers Jack Sawyer, qui continuait à jouer avec Charlie.
Il lui jeta un coup d’œil chargé de sympathie.
— Mauvaises nouvelles ?
Ce n’était pas très professionnel de raconter sa vie à un client, qui n’en était d’ailleurs même pas un jusqu’à preuve du contraire. En quoi ses problèmes de réparation de toiture pouvaient-ils l’intéresser ?
Mais il la regardait chaleureusement, avec l’air de l’encourager.
— Eh bien, oui, ce sont de mauvaises nouvelles. J’ai engagé une entreprise pour qu’elle change le toit du cottage qui est derrière cette maison. C’est urgent. Nolan devait commencer la semaine dernière. Maintenant, il m’annonce qu’il ne peut pas s’y mettre avant trois ou quatre semaines. Je ne sais même pas si je vais pouvoir trouver quelqu’un d’autre pour que ce soit fait avant le début de l’hiver. Et il m’avait établi un devis très intéressant. J’ai vraiment besoin de louer ce cottage, cela fait partie de mon plan.
— Votre plan ?
— Quand j’ai acheté cette maison, j’ai compté sur ce revenu complémentaire pour couvrir quelques dépenses, jusqu’à ce que je fasse des bénéfices avec le magasin.
Il hocha la tête, l’air pensif.
— Je vois. Où vivez-vous, avec Charlie ? Au dessus ?
— Oui. Il y a un appartement en duplex.
Elle avait fait rénover cette partie de la maison avant d’emménager. Le duplex était charmant et couvrait une superficie deux fois plus grande que son appartement new-yorkais.
Comme Jack Sawyer restait silencieux, elle se sentit brusquement mal à l’aise.
— Je suis désolée de vous ennuyer avec ces histoires. Je trouverai bien une solution.
Il baissa les yeux sur Charlie, qui lui adressa un sourire radieux en gazouillant.
— Je pourrais peut-être vous aider, finit-il par dire. J’ai déjà fait ce genre de travaux chez moi.
— Vraiment ?
Au fond, elle n’était pas très étonnée. A sa façon de s’habiller, on devinait que Jack Sawyer était plus à l’aise sur un chantier de construction que dans un bureau. S’il pouvait se charger de la rénovation du cottage, ce serait vraiment son jour de chance.
— Voulez-vous jeter un coup d’œil maintenant et me dire ce que vous en pensez ?
— Bien sûr. Je vous suis !
Rachel prit Charlie dans ses bras et attrapa sa clé, accrochée sous le comptoir. Elle sortit par une porte qui ouvrait sur un porche et ils descendirent quelques marches. Puis ils longèrent un petit sentier recouvert de graviers qui traversait une belle pelouse en pente.
— C’est très retiré, ici, fit-il remarquer.
— Oui, et très calme. Je vais faire un grand jardin là-bas, près de la clôture… si j’en ai le temps un jour.
Jack hocha la tête. Non seulement Rachel Reilly était une femme superbe, mais elle était pleine d’énergie et de créativité. Il allait vraiment de surprise en surprise.
— Je suis sûr que vous y parviendrez, l’encouragea-t-il.
Ils étaient maintenant arrivés devant le cottage. Jack en fit lentement le tour, puis il grimpa à une échelle appuyée contre la façade. Après avoir repoussé la bâche bleue qui couvrait la partie où se trouvaient les fuites, il examina le toit.
Tout en se réfugiant à l’ombre des arbres, Rachel l’observa. Il avait ôté son pull-over, et le tissu fin de son T-shirt noir soulignait chaque muscle de son dos et de ses épaules d’athlète. Elle se força à détourner le regard. Elle était ridicule de dévorer des yeux un homme qui à peine quelques minutes plus tôt lui était totalement inconnu ! Dieu merci, il ne la voyait pas ! Et puis, après tout, il n’y avait pas de mal à apprécier un beau spectacle. L’occasion ne se présenterait pas tous les jours.
Le cottage était aussi ancien que la maison, mais beaucoup plus délabré. Il n’était plus habité depuis plusieurs années. Cependant, il avait un fort potentiel. Julia Martinelli, l’agent immobilier qui lui avait vendu la propriété, lui avait affirmé qu’elle pourrait en tirer un bon loyer, une fois qu’il serait remis en état. Après avoir acheté la maison, Rachel avait vécu sur ses économies. Si son petit commerce était prometteur, elle ne faisait pas encore de gros bénéfices. Elle avait vraiment besoin de ce revenu supplémentaire.
Julia était la première personne qu’elle avait rencontrée en arrivant dans cette ville, six mois plus tôt. Non seulement celle-ci lui avait trouvé un toit, mais elle l’avait aidée à faire démarrer son affaire. Finalement, elle était devenue l’une de ses meilleures amies. Elle pouvait se fier à tous ses conseils. De plus, Charlie l’adorait, et c’était bien réciproque.
Elle n’avait jamais eu d’amie comme elle, avant. Sans Julia et son humour dévastateur, elle n’aurait peut-être pas pu faire son trou dans cette petite ville. Elle était impatiente de lui raconter son étonnante rencontre avec Jack Sawyer.
Redescendant l’échelle, ce dernier la tira de sa rêverie. Il se frotta les mains l’une contre l’autre.
— Ce n’est pas si terrible. Voyons l’intérieur, si vous voulez bien.
Réconfortée par ce diagnostic, elle se dirigea vers la porte du cottage et tendit la clé à Jack. Il la fit tourner deux fois dans la serrure, mais la porte ne voulut pas céder.
— Etes-vous sûre que ce soit la bonne ? Elle semble tourner dans le vide, dit-il en la regardant par-dessus son épaule.
— Oui, laissez-moi essayer. Cette porte est très spéciale. Il faut la pousser tout en tournant la clé… Pouvez-vous porter Charlie une seconde ?
Jack parut un instant surpris, mais il s’empressa d’obtempérer. Elle s’empara de la clé et essaya d’ouvrir la porte récalcitrante. Du coin de l’œil, elle pouvait voir Jack. Il portait Charlie comme le saint sacrement. Et il le regardait avec une expression très tendre. Expression dont il ne se départit pas quand Charlie commença à s’agiter et à jouer avec ses cheveux.
Enfin la porte céda, et tourna sur ses gonds dans un long grincement.
— Nous y voilà ! dit-elle en entrant. Ce n’est pas très reluisant à l’intérieur. J’ai hâte de faire faire des travaux pour pouvoir louer.
Jack Sawyer lui rendit Charlie avec mille précautions, puis il arpenta la grande pièce principale.
— Bien, voyons un peu…
Il y avait une petite cuisine séparée de la pièce principale par un comptoir aux carreaux cassés, un poêle à bois contre le mur opposé, et un petit couloir qui conduisait à la chambre et à la salle de bains. Il en fit le tour et revint dans la pièce.
— Les murs et les plafonds de derrière ne semblent pas abîmés. A mon avis, une bonne couche de peinture leur suffira. Mais cette pièce est en mauvais état.
Il grimpa sur une table pour examiner le plafond. Rachel retint son souffle. De nouveau, il lui offrait la vue de son superbe corps, et sous un angle encore plus intéressant. Elle eut brusquement la gorge sèche. Plus elle l’observait, plus elle le trouvait séduisant. Il avait une allure folle… et le visage d’un dieu grec. C’en était presque irréel. S’il se décidait à faire ces travaux, elle allait le voir tous les jours, ce qui serait loin d’être désagréable.
Cependant… était-ce réellement ce qu’elle souhaitait ? Pour l’instant, elle ne cherchait pas un homme dans sa vie. Cela ne faisait pas partie de son plan.
Elle redressa la tête. « Allons, Rachel, ressaisis-toi ! Un type comme lui a forcément une femme ou au moins une petite amie. »
Il se tourna brusquement vers elle. Elle sentit son visage s’empourprer, comme s’il pouvait lire dans ses pensées.
— J’ai quelques idées sur la façon dont vous pourriez aménager cet espace. Est-ce que cela vous intéresse ?
Elle eut du mal à recouvrer ses esprits. Son cœur s’était mis à battre un peu trop vite, et sa tête semblait un peu lourde, comme si elle avait bu deux ou trois coupes de champagne.
— Bien sûr, je vous écoute, finit-elle par dire.
— Je pense qu’il faut changer le toit, naturellement. La maison est petite, cela vaut la peine de le refaire en entier.
Il prit un morceau de papier et un crayon qui traînaient sur le comptoir et traça le plan de la pièce. S’il était chez lui, expliqua-t-il, il ferait tomber le plafond et laisserait les poutres apparentes. Il poserait un Velux dans le salon et la cuisine.
— Ce serait formidable ! dit Rachel en levant les yeux sur lui. Mais combien tout cela va-t-il coûter ? Je crains que ce soit un peu trop cher.
— Eh bien, voyons… Quel était le montant du devis de l’entreprise qui vous a fait faux bond ?
Elle lui répondit sans hésiter, guettant sa réaction. A coup sûr, ce qu’il lui proposait reviendrait deux fois plus cher.
Il considéra un instant son dessin.
— Pour cette somme, je pourrais le faire, dit-il.
— Vraiment ?
Elle leva vers lui un regard incrédule. Il avait des idées bien plus originales que tous les entrepreneurs auxquels elle s’était adressée. Il avait une approche très artistique. Mais comment ses tarifs pouvaient-ils être si bas ? Quelque chose ne collait pas.
— Etes-vous sûr que ce prix vous convient ? Je veux dire… je n’aurai pas de mauvaise surprise en recevant la facture ?
Il fit non de la tête.
— Rassurez-vous. Je travaille seul, je n’ai pas d’équipe à payer, et donc pas de charges autres que les miennes. Quant aux matériaux… je connais des fournisseurs qui pratiquent des prix très avantageux. De plus, j’ai besoin de ce travail, s’empressa-t-il d’ajouter. Le chantier que je devais commencer ce mois-ci a été annulé. Je pourrais commencer demain ou après-demain, si vous voulez, et ce serait terminé dans deux ou trois semaines.
— C’est vrai ?
— Absolument !
Elle hésita un instant. Jack paraissait un peu anxieux en attendant sa décision. Il devait vraiment avoir besoin de cet argent. Puis il plongea un regard pénétrant dans le sien. C’était un regard terriblement troublant, mais rassurant aussi, qui semblait dire : Faites-moi confiance, je suis un chic type.
Elle voulait lui faire confiance. Cependant, elle avait appris à se méfier.
— Il me faut des références, dit-elle. Je voudrais aussi un devis écrit et un contrat. Vous avez une licence professionnelle ?
— Naturellement. Je vous montrerai tout cela demain… Alors, vous êtes d’accord ?
— Oui, je suis d’accord.
Elle lui tendit sa main libre. Il parut d’abord étonné, puis il la serra longuement. Sa paume était chaude et douce. Son contact était… perturbant. Il la regardait avec une lueur dansante dans les yeux. Une lueur quelque peu déplacée dans le cadre de cette transaction strictement professionnelle.
Les joues en feu, elle retira sa main. Son cœur s’était mis à battre furieusement.
Ce n’était peut-être pas une si bonne idée, de faire travailler Jack Sawyer chez elle pendant plusieurs semaines. Cependant, l’apparition inattendue de Jack au moment précis où elle était dans une impasse ressemblait tellement à un don du ciel. Tout irait bien. Elle n’aurait qu’à garder ses hormones sous contrôle.
Pour commencer, elle allait faire une bonne promenade, afin de se remettre les idées en place.
— Il faut que je prenne les dimensions pour le devis, annonça Jack. Mais je n’ai pas ma boîte à outils. Puis-je me servir de ça ?
Il prit un centimètre métallique et une canne abandonnés sur le comptoir.
— Bien sûr. Je vous attends dehors. C’est un peu étouffant ici.
— J’en ai pour une minute.
Il lui adressa de nouveau ce sourire renversant. Elle fit un violent effort pour détourner les yeux. Si elle manquait d’air, ce n’était pas parce qu’elle était dans un cottage poussiéreux.
Une fois sortie, elle prit une profonde inspiration. L’air frais allait lui faire du bien. Elle se mit à l’ombre et posa Charlie dans l’herbe avant de s’asseoir à côté de lui.
Elle poussa un soupir de soulagement. C’était bon d’avoir un moment à elle, de pouvoir se ressaisir. Ce n’était pas son genre de se mettre dans tous ses états parce qu’un don Juan lui souriait. Cette réaction était plutôt agaçante.
Lorsqu’il sortit du cottage, il resta un instant sur le seuil à les regarder avec son attitude étrange.
Faisant de son mieux pour prendre un air dégagé, elle prit Charlie dans ses bras.
Sans un mot, elle se leva et se dirigea vers le magasin, Jack sur les talons. Elle prit une carte professionnelle derrière le comptoir et la lui tendit.
— Voici mon numéro de téléphone. Avez-vous une carte ?
— Bien sûr…
Il sortit son portefeuille et l’ouvrit. Mais il le referma aussi vite.
— Désolé… Je… je n’en ai plus. Attendez, je vais noter mon numéro de téléphone.
Elle lui tendit un post-it et un stylo.
— J’attends votre appel.
— Je vous appellerai dans la matinée, d’accord ?
— C’est parfait, répondit-elle en baissant les yeux.
Quand il était arrivé, Jack avait dit qu’il passait par là… Habitait-il loin d’ici ? Serait-il obligé de prendre une chambre quelque part pour être sur place le matin ? De toute façon, ce n’était pas son problème à elle.
Et puis toute cette histoire était un peu rocambolesque. Sans doute avait-il voulu se montrer amical et prendrait la poudre d’escampette dès qu’il aurait passé la porte. Mais, quelque chose lui disait pourtant qu’elle le reverrait.
Jack était en train de sourire à Charlie. Il lui toucha doucement la main.
— Au revoir, Charlie, à bientôt. Je jouerai encore avec toi, d’accord ?
Il parlait d’une voix très douce.
— Je suis heureuse que vous ayez eu l’idée de vous arrêter dans ma boutique, dit-elle en souriant.
Il hocha la tête.
— Moi aussi, Rachel…
Il paraissait très ému.
Intriguée, elle scruta quelques instants son visage. Décidément, Jack Sawyer était une énigme.
Sans ajouter un mot, il tourna les talons et quitta la boutique. Le petit carillon de la porte se mit à tintinnabuler. Et quelques secondes plus tard, la boutique redevint silencieuse… trop silencieuse.
*  *  *
Rachel resta un instant immobile, l’esprit ailleurs. Jack Sawyer avait quelque chose de très spécial. Elle n’aurait su dire précisément quoi. Physiquement, il était tout bonnement superbe. Il aurait donc pu être comme n’importe lequel de ces séducteurs, mais il semblait cacher un véritable mystère.
Ne commettait-elle pas une erreur ? Elle s’apprêtait à embaucher chez elle cet inconnu tombé de nulle part. Aurait-il des références suffisantes ? Si tel était le cas, elle l’engagerait, naturellement. Elle ne trouverait jamais une autre personne pour faire ce travail à un tarif aussi bas, ni à cette période de l’année, si proche de l’hiver. De plus… elle l’appréciait beaucoup, a priori. Peut-être un peu trop.
*  *  *
Jack se glissa au volant de sa voiture et descendit la rue commerçante. Le crépuscule commençait à étendre ses ombres. En atteignant le carrefour, il éprouva un violent désir de faire demi-tour, de retourner voir Rachel Reilly et de lui révéler toute la vérité.
Il s’était fourré dans un véritable guet-apens ! Jamais il n’aurait imaginé qu’elle serait si belle. Parmi toutes les représentations qu’il s’était faites de la mère de son fils, il n’avait jamais imaginé une femme aussi renversante. Son image ne le quittait plus. Il la voyait dans la lumière dorée de la boutique, avec ses longs cheveux noirs ondulés, son teint crémeux et ses immenses yeux noisette. Elle avait une silhouette sinueuse, un peu plus voluptueuse que celle des femmes qu’il avait l’habitude de fréquenter. Ses courbes étaient extraordinairement harmonieuses. Quelle idée avait-il eue de rechercher toujours la compagnie de femmes extra-minces ?
Rachel avait l’air d’un ange. C’était le genre de femme qui aurait pu poser pour un peintre romantique.
Mais alors, pourquoi une femme dotée d’un tel physique avait-elle eu recours à une banque du sperme pour avoir un enfant ? C’était une énigme. Logiquement, les hommes auraient dû se jeter à ses pieds.
Bon sang, la situation n’était-elle pas assez compliquée ? Il fallait que la mère de son fils soit une femme magnifique, vers laquelle il s’était immédiatement senti attiré, comme un morceau de fer par un aimant. Mais il n’avait aucune chance avec elle. Non seulement il avait fait réaliser une enquête sur elle, mais il lui avait menti dès qu’il l’avait rencontrée. Dès qu’elle découvrirait la vérité, elle le chasserait impitoyablement.
Il n’aurait pas dû lui proposer de restaurer le cottage. Où avait-il eu la tête ? Bien sûr, il se sentait capable de réaliser ce travail, là n’était pas la question. Ce serait même assez amusant. Il avait fait plusieurs stages dans le bâtiment, pendant ses études, et il n’avait jamais eu peur de se salir les mains. De plus, il pouvait fournir à Rachel toutes les références qu’elle souhaitait. Ça non plus n’était pas un problème.
Le problème, c’était qu’il lui mentait. Elle semblait être quelqu’un de bien, une personne raisonnable. Et en agissant ainsi avec elle, il risquait de se couper définitivement de Charlie.
Jack eut un sourire attendri. Il s’était attendu à éprouver une grande émotion en voyant son fils, mais pas aussi violente… c’était tout simplement inouï. En une seconde, il avait compris que cette rencontre venait de bouleverser sa vie. Et il avait eu envie de tout avouer à Rachel.
Mais il en avait été incapable. N’était-il pas censé s’assurer qu’elle était une bonne mère avant ? A vrai dire, elle semblait plus que recommandable, à tous points de vue. Mais parfois, la première impression était trompeuse.
Tant qu’il n’en saurait pas davantage sur elle, il ne pourrait tirer aucune conclusion. Et surtout, il ne fallait pas que son jugement soit faussé par l’attirance qu’il éprouvait pour elle. Il avait encore beaucoup de choses à découvrir. Tout cela était rationnel, mais n’arrivait pas à apaiser sa culpabilité. Comment pouvait-il prétendre vouloir la connaître, alors que lui-même ne jouait pas franc-jeu ?
Il n’était pas convaincu d’avoir le droit de retourner chez elle, le lendemain, comme il le lui avait promis. Il pourrait toujours l’appeler et trouver un prétexte, ou encore disparaître sans donner la moindre explication. Mais, Charlie était son fils ! Il avait vraiment envie de le connaître.
La situation semblait inextricable. Une chose était sûre cependant, tôt ou tard Rachel découvrirait la vérité, et il n’osait imaginer sa réaction.
Toujours perdu dans ses pensées, il mit son clignotant à gauche. Il ne savait pas encore ce qu’il allait faire. Mais ce dont il était certain, c’est qu’il avait une faim de loup, qu’il était épuisé, et que cette journée l’avait complètement bouleversé.
Il avait toute la nuit devant lui pour prendre une décision.
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Un automne a Blue Lake

Lasse de la vie stressante et futile qu'elle méne a New York,
Rachel décide de s'installer a Blue Lake, une petite ville
tranquille. L3, au cceur des paysages somptueux du Vermont,
elle va enfin pouvoir élever son fils de neuf mois dans

de bonnes conditions et prendre un nouveau départ. Peu

de temps apres son arrivée, elle fait la rencontre de Jack
Sawyer, un homme séduisant et mystérieux pour lequel

elle éprouve tout de suite une attirance irrépressible. Mais
alors qu'elle commence a s'attacher a lui et a envisager un
avenir commun, elle découvre que Jack lui cache bien des
choses. Des non-dits et des secrets qui pourraient bien venir
bouleverser tous ses réves de bonheur...

LOIS FAYE DYER
Seconde chance

Lily ne s'explique toujours pas pourquoi elle a accepté de
revoir Justin Hunt. Ne I'a-t-il pas brutalement abandonnée
un an plus tot, la laissant seule et malade de chagrin ?
D'abord sur ses gardes, elle découvre pourtant, a sa grande
surprise, que le play-boy arrogant et sombre d'autrefois s'est
transformé en un homme délicat et plein d'attention. Peu

a peu, elle se laisse de nouveau séduire et prend conscience
qu'en réalité, elle n'a jamais cessé de I'aimer.

Jusqu'a ce qu'elle découvre ses véritables motivations...
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